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Avant toute chose, rappelons que la peine de mort est abolie en France 
depuis plus de quarante ans. En conséquence, sauf pour épargner une ou 
des vies, aucun délit et même aucun crime ne peut valoir un tir de police. 
Cette vérité, qui s’applique pour l’adolescent de 17 ans tué à Nanterre, vaut 
aussi pour le policier qui a tiré. La justice doit procéder à une enquête et, le 
cas échéant, un procès doit se tenir. Demander justice comme le font la 
mère de la victime et nombre de manifestants ne veut pas dire obtenir 
vengeance. 

Il reste que cette bavure policière, telle une étincelle sur l’herbe sèche, a 
déclenché à travers tout le pays une vague d’émeutes et de pillages d’une 
rare étendue et d’une extrême violence. 

Que dire qui n’ait pas été déjà dit ? Tout est vrai. Oui, il y a de la pauvreté ; 
oui, il y a des contrôles de police répétés et humiliants et souvent du 
racisme ; oui, il y a un sentiment de relégation, des vies qui semblent des 
impasses. Oui, il y a dans ces banlieues des groupes religieux qui activent 
des sentiments de haine et le monde terrible et brutal de ce qu’on nomme 
pudiquement « l’économie parallèle », les gangs et les dealers qui génèrent 
un profond sentiment d’insécurité. Oui, il y a aussi des médiateurs et des 
animateurs, des associations, des professeurs et des chefs d’établissement 
qui, tels des Sisyphes, tentent de faire sortir les jeunes de la spirale de 
l’illégalité, et des mères courages qui essaient de tenir leurs enfants afin 
qu’ils « s’en sortent ». Car, au fond, telle est la vérité : de ces quartiers, il 
faut sortir pour s’en sortir. 

Et puis, il y a le monde des réseaux sociaux, dans lesquels il faut 
apparaître et paraître. Il est frappant de voir sur les scènes d’émeutes et 
d’affrontement tant de téléphones levés pour filmer l’événement. Comme à 
une finale de coupe du monde, ou à un concert, il faut dire : « J’y étais. 
» Relevons au passage que ce sont de jeunes hommes, parfois encore des 
enfants qui sont dans les rues, et pas ou très peu de jeunes filles. Il y a là, 
et les enseignants le savent bien, des expressions de masculinité très 
toxiques. En l’absence des pères et de repères, il faut s’imposer parmi ses 
pairs. 

Toutes ces raisons se cumulent. Comment désamorcer la violence, arrêter 
l’incendie. Et pour combien de temps ? 
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